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La fuite des sujets de l’épreuve
d’histoire du CESS prévue
pour aujourd’hui est sympto-
matique de notre société. Elle
témoigne de la course aux
résultats effrénée qu’engen-
drent ces examens. Une
course qui commence dès le
plus jeune âge. Encore en
primaire, les élèves se doivent
de produire des résultats au
détriment de compétences
réelles et de l’élémentaire
savoir-vivre. Et qui dit pression
intense, dit forcément triche-
rie. Avec ces fuites, le sum-
mum est atteint. Déjà malade,
notre enseignement se voit

attaqué de l’intérieur par ceux
qui sont censés le faire fonc-
tionner. Car les coupables ne
se sont pas encore fait connaî-
tre, il est certain qu’ils sont
issus de l’administration. Et si
le cas est sans précédent en
Belgique, nos voisins français
en ont déjà fait l’amère
expérience. En 2011, le sujet
de l’épreuve de mathémati-
ques du baccalauréat se
retrouve sur les réseaux
sociaux quelques jours avant
la tenue de l’examen. L’en-
quête montrera que le coupa-
ble se trouve dans les impri-
meries mandatées par l’Édu-
cation nationale. Autre cas
français, cette fois-ci en 1982.
Un enseignant récupère les
intitulés des sujets français
avant de les donner à ses
élèves. Le professeur en
question finira par être
épinglé, il s’agissait ni
plus ni moins de Xavier
Darcos, futur ministre de

l’Enseignement. Un
comble, auquel
nous risquons
maintenant de
faire face aussi.
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Deux spécialistes à la police fédérale
8 Les juges belges prennent leurs précautions
avant de recourir à l’hypnose. La pratique est 
exceptionnelle mais débloque des enquêtes

A “Deux personnes sont formées à
l’hypnose mais cela reste une pra-
tique mineure”, précise une por-
te-parole de la police fédérale.
Comme pour éviter de jeter la
pratique sous une trop grande
lumière. En Belgique franco-
phone, on compte le nombre
annuel de recours à l’hypnose
judiciaire sur les doigts des
deux mains.

En février, l’hypnothérapeute
Cécile Grayet décrivait dans Po-
litie journaal, un bulletin in-
terne, comment les autorités

ont recours à ces techniques.
“En Belgique, l’hypnose est utili-
sée en justice depuis la fin des an-
nées 1990 mais certains juges et
enquêteurs mettent toujours en
garde face à ce recours”, indique
la chercheuse.

En effet, que ce soit l’experte
Evelyne Josse (lire par ailleurs)
ou le thérapeute Eric Mairlot,
fondateur de l’Institut de nou-
velle hypnose et formateur de
nombreux hypnotiseurs de Bel-
gique, tous deux reconnaissent
que le nombre d’affaires à trai-

ter diminue depuis quelques
années.

Le risque est là : “L’hypnose
peut reconstruire les souve-
nirs et donner une im-
pression de réalité,
comme quand on
sort d’un rêve. Cela
donne une image
de conviction qui
peut être fausse.
Elle peut être une
reconstruction com-
portant des éléments
de réalité et des éléments
imaginaires”, prévient Eric Mair-
lot.

Restent les avancées que la
technique peut impulser à l’en-
quête criminelle. “Retrouver une

plaque d’immatriculation, la mar-
que de la voiture, sa couleur, ou
même un portrait-robot”, indi-
que le thérapeute, qui a dé-

cidé d’arrêter sa collabo-
ration avec la justice,
faute de temps et dé-
couragé par la fai-
ble rémunération.

De là à faire d’un
témoignage re-
cueilli sous hyp-

nose une preuve con-
duisant à une condam-

nation, il y a un pas –
franchi hier par le tribunal cor-
rectionnel de Bruges – que la
justice belge ne s’était jamais
risquée à sauter.

Ju. B.

Ces grandes affaires marquées

PAR CETTE TECHNIQUE
8 De l’affaire Dutroux
aux Tueurs du 
Brabant, on la retrouve 
régulièrement

A L’hypnose est une pratique
qui reste rare en droit belge
mais que l’on retrouve réguliè-
rement à travers les audiences.
Parfois dans de grandes affai-
res criminelles.
K Tueurs du Brabant. Le 2 juin
2010, la police fédérale publie
le portrait-robot d’un des
tueurs présumés. Le 9 novem-
bre 1985, un témoin a aperçu
l’un des suspects, couché sur la
banquette arrière et a croisé
son regard durant quelques se-
condes. Le travail d’hypnose a
permis de reconstituer le vi-
sage de l’homme recherché,
malgré tout le temps qui a

passé.
K Un témoin identifie l’auteur
du coup mortel. En fé-
vrier 2015, la cour d’assises de
Flandre occidentale condamne
quatre membres de Raw13, un
groupe de hip-hop d’Ostende,
pour assassinat et tentatives

d’assassinat sur Jeroen Balloey
(21 ans), commis en 2011, à To-
rhout. Kevin Derveaux, l’auteur
du coup fatal à la victime, a no-
tamment été identifié par un
témoin, Kimberley V., entendu
sous hypnose. La technique lui
a permis de se souvenir des dé-
tails de la scène.
K Les témoins de l’affaire
Dutroux. Les fameux témoins
mystère de l’affaire qui a sou-
levé le cœur du pays et fait le lit
des complotistes en tout genre,
ont aussi été entendus sous
hypnose, à la fin des années no-
nante. Ainsi, une certaine Na-
thalie W. a été entendue par la
police après des déclarations
extravagantes sur les préten-
dus réseaux pédophiles tapis
dans l’ombre de l’affaire
Dutroux. Elle avait été enten-
due sous hypnose et avait per-

sisté dans ses déclarations, non
suivies de conséquences judi-
ciaires.
K À l’étranger, une certaine ré-
ticence. La France et les États-
Unis ont depuis des années
pris leurs distances avec l’hyp-
nose. Ainsi, l’affaire Catherine
Fournier, tuée et dépecée en
1999 dans le Gard. Le mari de
cette dernière, entendu en tant
que témoin, avait formulé des
aveux sous hypnose. Sa mise en
examen avait été cassée par la
Cour de cassation qui avait évo-
qué une entrave aux droits de
la défense. Aux États-Unis, la
pratique a disparu après une
“épidémie” de témoignages
douteux réalisés dans les an-
nées 70. La preuve que l’hyp-
nose ne peut être un moyen de
preuve.

Ju. B.: Tueries du Brabant © DR

: Jeroen Balloey. © DR

La
Belgique y a
recours depuis
la fin des années

1990

“On peut mentir
SOUS HYPNOSE”
8 Experte judiciaire en hypnose de Belgique
francophone, Evelyne Josse reconnaît les 
controverses de sa spécialité

A La psychologue Evelyne Josse
travaille depuis une dizaine
d’années en tant qu’expert ju-
diciairemandaté par lesmagis-
trats pour réaliser des audi-
tions sous hypnose.

Les entretiens sous hypnose
sont-ils des preuves accepta-
bles devant un tribunal ?

“On ne considère pas qu’il
s’agit d’une preuve. C’est un élé-
ment qui ne garantit pas une
réussite. L’hypnose est un rappel
de mémoire. Et la mémoire n’est
pas fiable ! Ceci dit, si la justice
continue à faire appel à l’hypnose
judiciaire, c’est qu’elle donne
d’excellents résultats. La probabi-
lité qu’elle aboutisse à des résul-
tats justes est importante. C’est
pour cela que la justice a besoin
de nombreux autres éléments à
charge et à décharge.”

Peut-on mentir sous hypnose?
“Oui. Car on peut faire sem-

blant d’être sous hypnose ! C’est
pour cela qu’en Belgique, il est in-

terdit d’entendre des suspects.
Seuls les victimes et témoins peu-
vent participer à ces entretiens.”

Comment se déroule une
audition sous hypnose?

“Je me rends dans un bureau
de la police judiciaire fédérale
préparé pour des auditions vi-
déo-filmées. Je suis seule avec le
témoin ou la victime. Pendant ce
temps, les enquêteurs sont en ré-
gie et en contact avec moi via un
chat informatique. Je dois en sa-
voir le moins possible sur l’affaire
judiciaire en cours, pour que mes
questions ne soient pas suggesti-
ves et que je ne subisse aucune
influence. À la fin, le DVD de
l’audition est transmis aux auto-
rités judiciaires.”

Quel est le type d’affaires que 
vous traitez le plus ?

“Les crimes et délits graves.
Les cas d’homicide, de viol sur
mineur, les tiger-kidnappings…
Mon travail est souvent utile
quand il s’agit qu’un témoin se
remémore une plaque d’imma-
triculation ou les détails d’un vi-
sage, l’accent d’auteurs mas-
qués, les odeurs, tout ce qui peut
aider l’enquête.”

Quelle est l’audition la plus 
surprenante à laquelle vous 
ayez participé ?

“Il y en a beaucoup… Par
exemple, la police recherchait un
homme disparu, vu pour la der-
nière fois en compagnie d’une
dame, dans un restaurant. J’ai
entendu la serveuse de ce restau-
rant, une étudiante. Elle n’a vu
sa cliente que peu de temps et les
faits remontaient à trois mois.
Cette serveuse a réussi à obtenir
un portrait-robot parfait de la
dame, fidèle jusqu’à la couleur
de son maquillage et de ses bi-
joux. Cette femme a ensuite été
retrouvée et a vu son portrait-ro-
bot. Elle a été sidérée. C’était
presque une photo.”

Interview > Ju. B.

: La thérapeute Evelyne Josse pratique l’hypnose judiciaire depuis
une dizaine d’années. © DR

LA PHRASE

“Il n’est pas perm
is

en Belgique
de soutirer
des aveux
par le biais

de l’hypnose.”
Dr Evelyne Josse

LE NOTAIRE VIOLEUR
trahi par l’hypnose
8 L’enquête incroyable de la police pour 

retrouver l’auteur du viol sadique d’une
jeune fille de 19 ans

A Un ancien notaire brugeois a
écopé, lundi, d’une peine de 10
ans de prison pour viol et tor-
ture, devant le tribunal correc-
tionnel de Bruges. Une affaire
exceptionnelle en Belgique et
même en Europe car la victime,
qui ne se souvenait plus des
faits, a pu désigner son agres-
seur sous hypnose. On verra que
la vérité est en réalité un peu
plus complexe.

L’ancien notaire de 54
ans, Bruno Gerin, était
jugé hier pour avoir

violé une jeune fille de 19 ans, le
17 juin 2010, dans un Bed and
Breakfast, à Oostkamp.

La victime ne parve-
nant pas à se souve-
nir des faits, le
juge d’instruc-
tion de Bru-

ges a proposé de la faire enten-
dre, sous hypnose, par un ex-
pert forensique anverseois.

LA VICTIME, qui n’a encore
aujourd’hui aucun souvenir du
viol, a été profondément im-
pressionnée de découvrir l’enre-
gistrement de la séance d’hyp-
nose, qui a duré une heure et

demie. Son avocat explique
qu’elle en a eu la chair de
poule.

On la voit assise sur une
chaise. L’expert agite un
stylo, elle se sent très fati-
guée, les paupières se fer-

ment. L’hypnotiseur la ramène
plusieurs mois en arrière. “Je
n’aurais pas pu dire ce que j’avais
fait la veille: et là, je savais exacte-
ment ce que j’avais fait le 17 juin
2010 à midi.”

Quand cela devenait trop
dur, l’expert la ramenait symbo-
liquement dans une pièce où sa
patiente savait qu’il n’y avait
aucun risque. Après un temps
de repos, il revenait au jour des
faits. C’est de cette façon que la
victime a désigné le notaire.

Elle a subi une seconde
séance destinée à combler les
quelques lacunes. Un expert in-

dépendant a qualifié son témoi-
gnage de fiable et cohérent. Pré-
cisons que la vidéo de la séance
a aussi été montrée, à huis clos,
lors du procès.

Bruno Gerin a toujours nié.
Il nie encore. Il dit que lors-

qu’il a quitté le Bed and Break-
fast, la jeune fille n’avait rien.
Une femme de chambre en pa-
nique l’aurait rappelé et il
aurait déposé à l’hôpital la
jeune fille qui perdait du sang.

Outre le viol, les tortures ex-
pliquent la sévérité extrême de
la peine. La victime a été déchi-
rée, pénétrée à plusieurs repri-
ses par un objet dur.

Mais le dossier est très loin
de ne reposer que sur l’hypnose.

Voici 4 éléments supplémen-
taires.
K Le Bed and Breakast dispose
de caméras. Le notaire est le
seul à être entré et sorti du bâti-
ment dans la période où la
jeune femme a été violée. Il n’y a
personne d’autre.
K L’enquête a mis en lumière les
pratiques sexuelles particuliè-

res du quinquagénaire, les gad-
gets spéciaux trouvés chez lui
avec des revues et des DVD et en-
core, dans le coffre de sa voiture,
de la vaseline et des préservatifs.
K Les psychiatres décrivent une
personnalité typée par l’absence
d'empathie, caractéristique avé-
rée des auteurs de telles violen-
ces sexuelles.
K Le notaire s’est changé dans le
court laps de temps compris en-
tre le moment où il a quitté le
Bed and Breakfast et celui où il a
déposé à l’hôpital la victime
blessée.
K L’enquête a pu déterminer
que l’auteur des faits est gau-
cher. Le notaire est gaucher.

L’hypnose n'est donc qu’un
élément du dossier, mais un élé-
ment de plus.

Écrasé par l’affaire, Bruno Ge-
rin, qui était notaire depuis
1988, a rendu son étude en juin
2012. Il persiste à nier. Il a im-
médiatement décidé hier d’in-
terjeter appel de la condamna-
tion à dix ans.

Gilbert Dupont

: La victime, qui n’a encore aujourd’hui aucun souvenir du viol, a été profondément impressionnée de découvrir l’enregistrement de la séance d’hypnose, © SABLON

L’HYPNOSE AU SECOURS DE LA JUSTICE


